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Résumê 

L’a.utogenèse chez diflérentes sou&es d’Aedes polynesiensis est démontrée en. .Polynt&ie Fra.nçaise. Le pour- 
centage de femelles a,u.togènes s’est lnontré très vccria.ble a.u laboratoire. Les femelles des souches au.togènes ont 
produit un nombre très réduit d’œeufs (0 à. 8,3 œufs par femelle) en particulier pur comparaison a,ux pontes pro- 
duites par des feln.elles t&moins gorgées de sang humain (73,4 ceufiy par femelle). Les œufs des femelles autogènes 
possèdent un taux d’éclosion légèrement plus faible que les œufs des femelles non autogènes (51,l 0/o contre 65,9 %). 
Il n’a pas été possible de maintenir au la.boratoire un.e s0rrch.e autogène ca.r le nombre d’œu.fs éta.it très réduit 
et les femelles parentes étuient en petit nombre. 

Le meilleur ta.ux d’autogenèse a été trou4 chez une s0uch.e d’Ae. polynesiensis rt!roltée sur un îlot inhabité d’u.n 
atoll éloigné de Ta,hiti : Scilly. S eu s 1 certains des adicltes issus de la~rves qui ont reçu, t6ne noicrriture pczrticulière- 
ment riche et bien équilibrle (poudre de foie de veau + levure de boulanger) se sont montrés capables d’auto gent%e. 
Le régime alimentaire est un fa.cteur importnnt pou.r induire l’au.togenèse chez les femelles d’Ae. polynesiensis. 

Mots-clés : Autogenèse - Aedes polynesiensis - Polynésie française. 

EVIDENCE OF AUTOGENY IN Aedes polynesiensis FROM FRENCR POLPNESIA. Autogeny hns been 
foun,d to be present in strabns of Aedes (Stegomyia) polynesiensis Marks, 1951, from French Polynesia.. A great 
deal of variations wus seen in. the n.umber off ema.les which produced eggs u&ogenously. Femabes of a.utogenous 
strains a,ppeared to prodrtce far less eggs (0 to 8 eggs by female) than femnles engorged with human blood (73,P 
eggs by female). The eggs of azctogenorcs females are bebieved to bave CI, lower rate of hatch.in.g tharz tllose of a.nauto- 
genous on.es (51,l yo versus 65,9 %). Autogenous strains of Ae. polynesiensis ha.ve not been estctblished in 
the laboratory beca,use of th.e quite low rate of autogeny and the smnll num bers of femcdes of ea.ch strain cet the 
first generation. The best level of nutogeny had been found in a wild strain originated from, an uninha.bited islet 
of the atoll of Scilly (Society Islands). This islet is located ten miles from the small village wh,ere only three 
in.ha.bitants a.re living. 

On.ly adults of Ae. polynesiensis whicl~ were born from 1arva.e fed on a very good nnd well equilibrated diet 
(calf liver powder + yeast), were susceptible of a.utogeny. Th.e diet of the larvae seemed to be importa.nt to 
induce aut0gen.y in Ae. polynesiensis. The low rate of auto,aerzy of Ae. polynesicnsis appeared to be controled 
by a. polygenic system. thnt leads this important biotic chara.cter. 

Key words : Autogeny - Aedes polynesiensis -‘French Polynesia. 
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Introduction 

Bien que ce soit un phenomène rare, l’auto- 
genèse a ét& prouv&e chez dilférentes esp&ces de 
moustiques. Spielman (1971) a écrit que l’autoge- 
r&sr existait à un taux variable chez la plupart 
(1~s e~p&es étudiées. Parmi les membres du groupe 
d’esp&ces d’Afdes (Stegomyia) scu.tebhris, vecteurs 
de la filariose de Bancroft et. de la dengue en Polyné- 
sie, 4 poln~lations issues des iles de Niue et. des 
Tonga, orlt ét.é trouvées ent.ièrement, autogènes par 
Hoycr et, Rozeboom (1977) : Aedes cook’i, Ae. tahi, 
-&. sp. \Tafahi\ et r2r. sp. (Niuafo’ou). En croisant 
III~ souche non aut.og&ne d’d e. poZ~/nasie~asis avec 
Ilnp souclic autogène cl’rla. kessdi (= Ae. SI). (Ta- 
Fahi)), Trpis (1.978) mnnt.re que l’autogenèse est 
contrGl&r FiiliPt.ic.Iuenlent, par un système polygé- 
nique. I)uhrkopf (19SOj a mis en evidence qu un 
pourcentage varial)le des femelles d’une souche d’Ae. 
~~o/~~~z~sic~~~si.~ des Fidji ét.ait capable de produire 
des c-rufs par ari t.ogo&se. Comme Ae. polynesiensis 
est. un -\-rctrur important de filariose et d’arbo- 
~itTWPs eI1 Pol;, ri&% t?t Cp’d eSt[JréSent eI1 graIid 

norlll)re mSme dans des iles inhabitées, l’nutogc- 
nèse cshez wtt.e osptcr rst d’une grande importance 
bpid~r,ii,-)l(Jgi([ll~. 

lVIatérie1 et méthodes 

lXff6rentrs souchrs cl’&. polynesierzsis ont 6t.é 
6t.ucliGes a11 laboratoire d’entomologie de 1’I.R.M. 
L.M. a Paea (Tijhitij. Les souches ont été collec- 
tbes dans des pondoirs piéges. Huit expkriences ont 
été Galisles à part,ir de huit lots de la colonie du 
laboratoire qui était. àgée de 2 ans. Elle a ét& 
forrn6e B partir d’adultes capturés à Papara (Tahiti) 
le 21) awil 1977. La souche D tour de l’île 1) a été 
constituée par l’ensemble des oeufs d’yle. poZyne- 
siensis récoltbs le mème jour (5 septembre 3 97s) 
dans 41. pondoirs pièges noirs de type O.M.S. pla- 
cts autour de I’ile de Tahiti. La souche Fautaua 
est issue de pnndoirs pièges placés dans cette vallée 
de Iii commune urbaine de Papeete, en septembre 
1978. L,es souches Scilly &aient originaires de l’atoll 
de Scilly (îles de la Société). Cette île n’était habitée 
que par .trois personnes. La première souche a été ré- 
colt.ée à l’aide de pondoirs pièges disposés prés du 
village (3 maisons), le 23 janvier 1975. La deuxième 
souche provenait, de larves récoltées dans un trou 
du l’arbre Pisoltia grmdis R. Brown sur un ilot 
isolé situé à 16 km du village. La souche (( poilue )) 
Papara est un bcotype particulier rencontré occa- 

sionnellement à Tahiti et décrit par Rosen et Roze- 
boom (1954). Cette souche était issue d’un seul 
pondoir piège. Elle a été récoltée le 2s août 1978 
à Papara (Tahiti). 

Les owfs de c.haque souche ou lot ont été mis 
à incuber en atmosphère saturée (HR - 95 %) et 
& la température ambiante (27W f 2%) pendant 
48 he.ures. Ils ont étb immergés dans l’eau d’une 
infusion cle feuilles mortes, dans des plateaux émail- 
lés de SO0 ml pour éclore rapidement. Les larves 
ont. été ntrurriw avec du biscuit pour souris et de 
la levure de boulanger pour les lots (( laborat,oire J) 
no 1 à 4. Tous les aut.res souches et. lots ont. été 
nourris avec cle la poudre de foie de veau, en sus- 
pension à la concentrat.ion CIP 25 grammes par litre, 
et de la levure de boulanger. La dose de 5 ml de 
suspension par jour assurait un régime alimentaire 
très bien équilibré car les larves et les adultes ainsi 
oltenus ét.aient de taille supérieure à celle des 
moustiques qui btaient. élcvts avec du biscuit et 
possédaient. des réserves lipidiques plus impor- 
t.antes. 

Les nymphes btaient introduites dans la cage 
d’elevage où les adultes emergeaient directement. 
Les cages étaient const.ituées par des boites cylin- 
driques en carton d’un litre de contenance. Elles 
étaient fermées à leur partie sup6rieuro par un 
tulle moustiquaiw. Elles ét.aieut placées dans un 
local d’élevage oil la température était de 27% f 
2% et l’humldit& wlative de SO yo -J= 5 O,& L’éclai- 
rage ét.ait naturel. A l’intérieur de la cage, un pon- 
doir piège noir dr type 0.M.S. était disposé pour 
l’oviposition. Sa surface int.crne était recouverte 
d’un papier filtre blanc pour rtcolter les ceufs. Le 
volume des pondoirs était de 200 ml. Sur le tulle 
moust.iquaire de la cage, un morceau de coton 
imprégné d’eau sucrée à 10 o/. apportait la nutri- 
tion carbohydratke pour les adultes. Durant l’&tude 
aucun repas sanguin n’a étf donné aux femelles. 

Pendant deux sernaines après l’émergence, 
chaque jour, chaque pondoir était examiné. Les 
eufs éventuellement présents étaient comptés, mis 
en incubation. L’élevage de la deuxième, puis de 
la t,roisième génération était tenté en suivant la 
même méthodologie. 

A titre de comparaison, nous avons mis en 
élevage dans les memes conditions 48 femelles et 
48 males d’Ae. pol~ynesiensis appartenant à la 
souche du laboratoire. Au 3e ,jour après l’émergence, 
les femelles ont &té nourries sur le bras d’un homme. 
Elles ont été élevées individuellement et les pontes 
ont été comptées pour chacune. 
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Résultats 

Les résultats sont résumés dans le tableau 1. Ils 
sont extrêmement hétérogènes. Les 4 lots de la sou- 
che du laboratoire (69 9) dont les larves ont été nour- 
ries avec du biscuit à souris n’ont pas donné d’oeufs. 
Les 4 lots de la même origine (125 9) dont. les 
larves ont été nourries avec de la poudre de foie, 
ont donné 131 mufs c’est-à-dire 1,05 œufs par 
femelle en moyenne. Les 48 femelles témoins gor- 
gées de sang humain ont donné naissance à 73,39 
oeufs par femelle en moyenne à la première ponte. 

Le taux de survie préimaginal, c’est-à-dire de 
l’éclosion de l’œuf à l’émergence de l’adulte, était 
respectivement de 51,2 O/e pour les œufs issus de 
femelles autogènes et de G5,9 % pour les œufs issus 
de femelles gorgées. 

Trois souches sauvages de Tahiti, c’est-à-dire 
la souche « poilue 1) de Papara, la souche (( tour de 
Yile N et. la souche de Faut.aua, dont les larves ont 
été nourries avec de la poudre de foie, n’ont pas 
donné d’œufs. 

Trente femelles normalement fécondées et 
viables de la souche récolt& au village de l’at.oll 
de Scilly n’ont donné aucun œuf alors que les trois 
femelles issues des récoltes en zone inhabitée de la 
m;me ile, ont montré le plus fort taux d’autoge- 
nèse de l’ensemble de l’étude : 8,33 oeufs par femelle 
avec un t.aux de survie des formes préimaginales 
de 96 %,. Mais la deuxième génération de cette 
souche n’a donne aucun œuf. 

A cause du petit nombre d’œufs et du faible 
t.aux d’éclosion de certaine pontes, la deuxième 
génération autogène n’a été obtenue qu’exception- 
nellernent. La t.roisième génération n’a jamais PLI 
étre élevée. 

Discussion 

Le point intéressant de cett.e étude a été de 
montrer que l’autogenèse existe chez Ae. polylae- 
siensis en PolynPsie Franç.aise. Mais le nombre 
moyen d’oeufs pondus par les femelles autogènes 
était toujours très inférieur au nombre d’œufs des 
pontes de femelles gorgées de sang. En général, 
comme l’a montré Duhrkopf (l.CtSO) chez une souche 
d’Ae. polynesiensis des Fidji, la plupart des femelles 
autogènes ne produisent qu’un à trois oeufs en 
moyenne. La souche qui a montré le taux maximum 
d’autogenèse (S,3 œufs par femelle) ét.ait celle qui 
a ét,f récoltée dans un îlot inhabité, très éloigné du 
lieu de résidence des quelques hahitants d’un atoll 

isole. Cet îlot corallien est très rarement visité par 
l’homme car il est dépourvu de cocotiers. Toutefois, 
un grand nombre d’oiseaux marins nichaient sur 
ce N motu » au moment de notre visite. Deux nids 
de Pheton rzcbricazcda Boddaert, .50 nids de Sula. 
sula Gould, 10 poussins de Gygis alba Sparrman 
ont. ét,é alors dénombrés. Cet îlot n’est visité par 
les habitants de l’atoll que pous y récolter des 
oeufs de tortue marine et des oiseaux nicheurs. 

Il n’a pas été possible de maintenir des popu- 
lations autogènes au laboratoire. C’est pourquoi, il 
est raisonnable de penser que ce phénomène est. 
génétiquement. controlee par un système polyge- 
nique complexe. 

Rozeboom et Twomy (i958) ont montré que 
les femelles de Cuirs molestzrs utilisaient leurs 
réserves lipoprotéiques pour produire. leurs pontes 
autogènes. Il est a noter que seules les femelles 
issues de larves d’Ae. polynesiensis dont la nourri- 
ture était équilibrée et, riche ont été capables d’un 
faible t.aux d’autogen@se. 

Comme l’a noté également Duhrkopf (OP. cd.), 
les œufs issus de femelles autogènes semblent ~OS- 
sPder une viabilité légerement plus faible que la 
normale dès la première génération. A Baltimore, 
cet aut.eur a isolé une souche autogène d’:ie. polyne- 
sbe~zsis au laboratoire qui s’est développée pendant 
4 générations. Si la fécondité de la souche autogène 
d’Ae. polynesiensis des Fidji semble très proche de 
la fécondit,é des souches autogènes de Tahiti, le 
taux de survie des œufs fidjiens semble par contre 
inférieur à c.elui des ceufs de Tahiti (40 y, au lieu 
de 51,1 %). 

Conclusion 

Les femelles d’de. po@esiensis sont, capables 
de produire c~uelq~~es ceufs sans prendre de repas 
de sang tant à Tal1it.i qu’au Fidji. Toutefois, l’auto- 
genèse est plus ou moins import.ante d’une souche 
à l’autre. Ce phénomène biologique génétiquement 
contrôlé semble etre condit.ionné par l’alimentation 
des formes préimaginales du moustique. L’autoge- 
nèse ne semble possible que chez les femelles issues 
de larves qui ont pu accumuler de fortes réserves 
lipoprot.éiques au cours du développement préima- 
ginal. 

Le phénomène d’autogenèse peut expliquer en 
partie le maint.ien d’importantes colonies d’Ae. 
polyrzesiensis dans de nombreuses îles inhabitées de 
Polynésie. Ainsi certains atolls de l’archipel des 
Tuamotu ne sont visit.és qu’une à deux fois par 
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TABLEAU 1 

R&&ats des expériences visant à mettre en évidence le phénomène d’aut.ogenése chez Ac. polynesiansis en Polynksie Française : 
nombre d’mufs aut.ogénes obtenus dans les pondoirs des cages en fonction du nombre d’adultes introduits, de la gtnkation et 

de l’origine de chaque souche 

Souches 
et. 

Lots 

Nombre Nombre 
Nombre Nombre Nombre 

Gnération 
moyen d’adultes Taux de survie 

de de d’œufs d’ceufs des formes 
femelles 

obt.enus par 
mâles récoltés par l’élevage 

femelle des œufs 
préimaginales 

Labo. 1 1 11 8 0 0 - - 

Labo. 2 1 33 39 0 0 - - 

Labo. 3 1 9 4 0 0 - - 

Labo. 4 1 16 17 0 0 - 

Labo. 5 ‘1 61 60 18 0,3 2 11 yo 

Labo. 6 1 16 9 43 2,69 - - 

Labo. 7 ; 28 25 38 1,36 368 Q 94,7 
15 

yo 
14 33 2,20 60,G yo 

2 3 4 l1 2,75 45,5 y& 

Labo. 8 1 10 1': 32 3," 275 3 8434 
2 

% 
14 1 0,07 0 0 % 

Tour de ‘1 f4 11 0 0 - - 
l’île 

Faut.aun 1 7 4 0 0 - - 

« Poilue 11 
(Papara) 

Z 6 4 0 0 - - 

Scilly 
village 

1 30 30 0 0 - - 

Scilly 1 3 2 25 8,33 245 9 
Mo tu 

96,O yo 
2 12 ll 0 0 - - 

Honu 

Témoin : 
souche du 
Labo. gorgée 
sur homme 

1 45 48 3523 x,39 2 321 65,9 y& 
(é = 33,57) 
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an, par quelques familles. Elles y résident un à 
deux mois pour y récolter. le coprah. Ces gens 
observent systématiquement que les moustiques 
sont peu nombreux aux premiers jours de leur 
installation, mais que rapidement leur nombre 
augmente considérablement jusqu’à devenir une 
gêne difIicilement, supportable. L’aptitude des fe- 
melles à se nourrir sur les rats et les rares oiseaux 

terrestres des atolls et l’autogenèse sont les deux 
facteurs majeurs qui assurent la survie des popu- 
lations d’Ae. polynesiensis dans les localités où son 
hôte préféré, l’homme, reste absent pendant des 
périodes prolongées. 

Manucrit reçu a.u Service des Éditions de 1’O.R.S.T.O.M. 
le 28 juin. 1.983. 
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